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Youth Violence in Japan:

Crime in an Affluent Society

Chikao URANAKA

Youth violence is a prime concern in Japanese public

debate and media comment. On the one hand, a feeling

of insecurity resulting from this type of violence,

especially at school, is increasing. On the other hand,

statistic
s show that forms of violence of unprecedented

gravity are emerging, even though criminal offences

overall are on the decline.

This article will examine old and, more particularly, new

manifestations of delinquency in Japan and attempt to

reflect upon the social, economic and cultural background

by which it is 
explained.

Chikao Uranaka

Chikao Uranaka holds a degree from the University
 of Yamanashi in Japan and has a Master’s D

egree in Political

Science from the University of Social Sciences of Toulouse. As a researcher at the Centre d’ Etudes et de 

Recherches sur la Police – CERP (Centre for Study and Research on the Police) of the IEP at Toulouse, he wrote

a thesis a
bout the police in Japan. He is a member of the Association d’Etude des Sciences de la Sécurité au Japon

(Association for the Study of Security Science in Japan). He contributed to the book: “Questions de sécurité, 

sociétalisation des réponses, globalisation des menaces,” Dieu (F.), (d
ir.), 2

006, Paris, L
’Harmattan.
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t is necess
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to define the concept of a
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the age
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the law
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bacco
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hol. Civil m
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 for voting, was al
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age o
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until ve
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The Four Waves
 of Youth Crime

and the Feelin
g of Insecu

rity
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El recalentamiento climático, 

un riesgo considerable 
Alain COUSTOU

La realidad del recalentamiento climático y la responsabi-

lidad de las  actividades humanas están generalmente

 admitidas por los científicos. El rol de los gases de efecto

invernadero (GES) de origen antrópico es bastante consi-

derable actualmente. ¿Pero las subidas de temperaturas

previstas por los diversos modelos del Grupo de Expertos

Intergubernamental sobre la Evolución del Clima (GIEC)

no corren el riesgo de  sobrepasarse si se tiene en cuenta

el deshielo en curso del gelisuelo de Siberia y de Alaska,

la aceleración del retroceso estival del banco de hielo

 ártico, el riesgo de desestabilización de las capas de

 hidratos de metano oceánicas, los efectos de umbral,

 sinergia y retroacción?

Alain CoustouDoctor en Ciencias Económicas, antiguo presidente y co-fundador del centro universitario de Douala (Camerún),

enseñante-investigador agregado del Instituto de Estudios Demográficos de la universidad de Burdeos (IEDUB);

asociado a la Unidad Mixta de Investigaciones (UMR) de las ciencias y el medio ambiente (CNRS-universidad de

Burdeos 4). Escribió : « Terre, fin de partie? (Tierra, ¿final de partida?) » (sobre los riesgos climáticos y publicado

en septiembre de 2005 en Éditions Eons, col. Eons Dossiers).

© Ministère de l’Intérieur – DICOM

Problemática general

Efecto invernadero y ciclos naturales

o esencial de la tendencia al recalentamiento

se debe al aumento del efecto invernadero.

Ya no se trata de una simple hipótesis, sino

de una certeza casi absoluta. Sin embargo, 

la Tierra ya ha sufrido en los tiempos

 geológicos  periodos marcados por un

 recalentamiento más intenso que el que

 nosotros estamos  sufriendo actualmente. Por tanto, es

 lícito interrogarse sobre la posible parte de responsabi -

lidad de los ciclos naturales y de las actividades humanas

en el cambio climático en curso, así como en el ritmo de

éste y los riesgos de evolución futura.

Aunque ya se han producido fuertes variaciones

 climáticas, sobre todo a lo largo de los últimos 650 000 años

marcados por una sucesión casi cíclica de largos episodios

glaciares y calores interglaciares más cortos, los cambios

imputables a estos únicos ciclos naturales aparecen 

mucho más lentamente que los que se están constatando

actualmente. A lo largo de los 12 últimos milenios, las

únicas excepciones corresponden a cambios de duración

relativamente corta, de algunos años a algunos siglos.

Estas situaciones han estado esencialmente relacionadas

con modificaciones más o menos durables de la actividad

solar o con acontecimientos excepcionales relativos a los

océanos como el vertido rápido de agua de deshielo de

capas glaciares o las modificaciones de las grandes corrientes

oceánicas. Sin embargo, ninguno de estos mecanismos está

implicado en la actual evolución climática.

L
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Les gangs aux États-Unis aujourd’hui
Synthèse de l’étude National Gang Threat Assessment 2009
menée par le National Gang Intelligence Center

Christophe SOULLEZ, Olivier GOURDON

l y a quelques semaines, était publié sur le site du
Federal Bureau of Investigation (FBI) un rapport sur
l’évaluation des menaces liées à l’activité des gangs
criminels aux États-Unis en 2009, National Gang
Threat Assessment 2009. Sur près de quarante pages,
les auteurs de ce rapport dressent un état des lieux

sur la présence des gangs dans les différents États américains,
sur leurs activités criminelles, leurs principales caractéris-
tiques et le nombre estimé de leurs membres. Mais, allant
plus loin que la simple description, ils s’attachent également,
dans une vision prospective ou prédictive, à évaluer leurs
potentialités d’évolution et les menaces auxquelles seront
confrontées les autorités fédérales et locales.

En mars 2009, pour la première fois depuis des années
− le sujet était jusqu’alors tabou ou, pour le moins, occulté
− le ministère de l’Intérieur français a fait état d’une étude
menée par les nouveaux services de la sous-direction de
l’Information générale de la direction centrale de la 
Sécurité publique sur les bandes en France.

Toutefois, les deux rapports n’ont pas encore les mêmes
caractéristiques et présentent quelques différences notables.
La première d’entre elles, et non la moindre, concerne la
mise à disposition des informations. Dans le premier cas,
le rapport américain est public et la méthodologie de
l’étude connue. En France, en dehors des initiés, nous ne
connaissons de l’étude que ce qui est paru dans la presse
et n’avons pas accès à l’analyse complète. Cette absence de
transparence entraîne nécessairement des doutes sur la 
véracité des chiffres publiés et sur la rigueur des travaux
puisque la méthodologie n’est pas diffusée. On peut 
cependant reconnaître que le fait, pour la première fois
depuis des années, de réaliser une étude sur les bandes
est déjà un premier pas qu’il conviendra de pérenniser
dans le cadre d’une approche partagée et d’une analyse
plus fine du phénomène.

Il est clair que les services de sécurité anglo-saxons 
portent une attention plus importante à la connaissance
des phénomènes criminels que leurs homologues français.
Il y a, au Canada, aux États-Unis ou en Grande-Bretagne,
une véritable culture du renseignement criminel. L’action
n’est possible que si elle s’accompagne d’un travail d’analyse
et d’étude visant à mieux cerner les organisations crimi-
nelles et leurs évolutions. Cela se traduit aussi par un
souci constant d’anticipation et d’adaptation et non pas
exclusivement de réaction.

En France, par tradition et culture, les services de police
sont plutôt dans une logique réactive. La réflexion en
amont, la recherche stratégique sur les évolutions crimi-
nelles, hormis dans le cas de la lutte contre le terrorisme,
sont peu présentes dans la démarche proactive des services
de sécurité publique. La création de la sous-direction 
de l’Information générale, mais également l’ouverture
croissante des services de police et le développement de
collaboration avec des structures hors police/gendarmerie
devraient nettement contribuer à renforcer l’importance
de « l’intelligence criminelle ».

L’autre différence notable entre les deux productions
concerne la densité des analyses et notamment l’aspect
prédictif de l’évolution des menaces inhérentes à l’activité
des gangs. Le rapport américain fourmille de détails sur
les caractéristiques des principaux gangs américains, sur
leurs implantations territoriales ou encore sur leurs 
perspectives d’évolution tant concernant leur expansion 
territoriale que le développement de leurs activités cri-
minelles. Le rapport français reste encore très limité quant
aux informations qualitatives, mais surtout prédictives.

C’est pourquoi, tant dans une démarche de connais-
sance des acteurs criminels implantés aux États-Unis que
dans une perspective où la France developperait ses analyses

I
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Les organisations 
criminelles

Les États-Unis viennent de diffuser une synthèse remarquable sur les gangs. Il est urgent pour la France de 
développer des analyses sur les bandes hexagonales.
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Cybersécurité
Protection des systèmes d'information 
et résilience des organisations

Gérard PESCH

Cybersecurity

Following the publication of France’s White Paper on defence and national security, the author highlights the
vulnerability of our critical information systems as data networks become increasingly open and cyber attacks
ever more unpredictable in nature. 
To respond effectively to these threats, we must combine all the expertise at our disposal in a process of convergence
between the civil and military worlds and between the public and private sectors. 
Within organisations themselves, a transverse approach to security management with the support of competent
service providers (the combined expertise of consultants, system architects and engineers) is needed as we step
up to the challenges ahead. 
Now is the time to apply best practices and deploy new models of secure information systems, as well as new
concepts of resilient organisations as a matter of urgency.

Gérard Pesch

Directeur de l’activité Conseil en sécurité et évaluation de l’équipe dédiée à la sécurité des systèmes d’information
et de communication au sein du Groupe Thales. Ingénieur agro-alimentaire, maître ès Sciences en biologie, sa 
formation dans le domaine du vivant lui a donné le goût de l’ingénierie des systèmes complexes. Il a complété son
expertise par un DEA de Gestion industrielle. Il est diplômé du CPA/HEC et auditeur de l’INHES. Sa carrière s’est
déroulée au sein de grands groupes d’ingénierie (SERETE, SGN), de services (AREVA) et de conseil (ARTHUR 
ANDERSEN), principalement tournée vers l’amélioration de performances des ressources opérationnelles et la
maîtrise des risques.

Dans le sillage du Livre blanc sur la Défense et la Sécurité
nationale, l'auteur met en évidence la vulnérabilité de nos
systèmes d'information critiques confrontés à l'ouverture
des réseaux  de données et au caractère imprévisible des
cyberagressions. La mobilisation de toutes les compétences
passe par le rapprochement des mondes civils et militaires,
publics et privés. Au sein des organisations elles-mêmes,
seul un management transversal de la sécurité pourra 
 relever les nouveaux défis. Il est urgent d'appliquer les
bonnes pratiques et de déployer de nouveaux modèles de
systèmes d'information sécurisés, ainsi que des nouveaux
concepts  d'organisations résilientes. 

© Thales
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Introduction à la rubrique 
Intelligence économique
Gérard PARDINI

Gérard Pardini

Chef du département Intelligence économique et gestion de crise, INHES.

98

INHES a fait le choix de promouvoir
une conception ambitieuse de l’idée de
sécurité globale. Dans un environnement
chaque jour plus incertain et mouvant,
la recherche, l’acquisition et la diffusion
de bonnes pratiques, mais également de
nouveaux concepts liés aux différents

domaines de la sécurité, constituent des axes forts pour
l’Institut.

L’intrication de l’économie et de la sécurité nous a
conduits à ouvrir une rubrique permanente dédiée aux
interactions entre économie et sécurité, dans cette nouvelle
formule des Cahiers de la sécurité.

Cette initiative doit permettre de donner une tribune au
réseau développé depuis maintenant plus de dix années par
l’INHES et tout particulièrement depuis deux années par le
département Intelligence économique et gestion de crise.

Notre souhait est d’ouvrir le champ de la réflexion 
aux grands enjeux liés aux instruments des politiques
 économiques et institutionnelles qui relèvent de la res-
ponsabilité directe des pouvoirs publics. Toute décision
concernant l’ordre public, les institutions, les sphères
 monétaires et financières provoquera une évolution à la
hausse ou à la baisse de la croissance et de la compétitivité
du pays 1.

L’ordre public dans le contexte global d’évolution 
de l’économie mondiale ne se réduit plus aux seules
 dimensions policières et militaires.

Les acteurs de la sécurité ont certes pour mission de
protéger les personnes et les outils créant de la richesse,

mais également d’appliquer des règles du jeu acceptées
par l’ensemble des acteurs économiques, et permettant
une coopération entre sphère publique et sphère privée.
Cette coopération nécessite de se pencher sur l’effectivité
des règles régissant la sécurité et au-delà l’activité écono-
mique. N’oublions pas deux évidences trop souvent
 occultées : la première est que le revenu global de l’État
est fonction de l’activité productive ; la seconde est que
plus l’État et les pouvoirs publics en général ont besoin
de revenus pour financer les besoins collectifs des
 citoyens, plus les acteurs économiques doivent faire
 l’objet d’une attention particulière par ces mêmes
 pouvoirs publics. Pour être acceptés et légitimés, ces
 derniers doivent protéger – pour qu’il se développe –
l’écosystème de production de la richesse nationale.

Pour ce faire, la pertinence de l’action institutionnelle,
qui relève de la seule responsabilité des pouvoirs publics,
doit être évaluée de manière permanente pour l’adapter
à cet environnement mondial mouvant qui est une donnée.
Le discours d’imprécation contre la mondialisation relève
d’une longue tradition française qui préfère privilégier 
le mythe et entretenir un décalage entre l’étiquette et le
contenu d’une politique. L’analyse de nos institutions 
le démontre : la charte du 4 juin 1814 restaure la monarchie
absolue mais consacre les grands principes de 1789, 
les lois constitutionnelles de 1875 fondent un régime
 parlementaire accepté par les royalistes mais qui se
 transforme très vite en République des républicains, la
IVe République proclame la toute puissance du Parlement
sans que ce dernier tire parti de cette suprématie, la
 plasticité remarquable de la Ve République permettra au
Général de Gaulle d’asseoir un régime présidentiel, 
à François Mitterrand d’inaugurer la pratique de la
 cohabitation et d’engager le processus qui a transformé

L’

(1) Cf. notamment les travaux toujours d’actualité de Xavier Greffet, 1994, Éléments de politiques publiques, Dalloz, Paris, et de
Christian Camiliau, professeur honoraire à l’Institut universitaire d’étude du développement de Genève, 2006, La croissance ou 
le progrès, Seuil.
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Colloque organisé par la Fondation pour l’Enfance en
partenariat avec l’association Droit@l’Enfance

e 30 mai 2008, la Fondation pour l’Enfance,
en partenariat avec l’association Droit@
 l’Enfance a organisé un colloque sur le thème :
Internet est-il un jeu d’enfant ? Cette journée
de travail réunissant policiers, gendarmes,

magistrats, avocats, représentants d’associations et d’admi-
nistrations, ainsi que de nombreux professionnels de la
protection de l’enfance s’est déroulée dans l’amphithéâtre
de l’INHES.

Internet et, plus généralement, les nouvelles techno-
logies constituent un progrès considérable en termes de
communication et d’information : c’est indiscutable.
Mais elles constituent aussi le terrain de nouvelles formes
de criminalités, dont les enfants et les adolescents sont la
cible facile. Comme l’a développé Florence Marguerite,
magistrate à la direction des Affaires criminelles et des
Grâces (DACG) au ministère de la Justice, les risques
pour les mineurs sont de deux ordres : les contenus qu’ils
peuvent recevoir via Internet d’une part, et les contacts
avec des agresseurs potentiels d’autre part.

Ce qui apparaît comme rassurant, c’est que la sécurité
des enfants sur Internet est aujourd’hui une priorité pour
les pouvoirs publics. Ceci a été développé par Olivier
 Peraldi, adjoint au délégué interministériel à la Famille,
qui a rappelé tout l’intérêt que porte Nadine Morano,
secrétaire d’État à la Famille, à ce sujet. À cette occasion,
la secrétaire d’État a souhaité préciser qu’il est nécessaire
d’agir sans cesse pour adapter les lois, identifier et diffuser
les bonnes pratiques, sensibiliser les parents et les enfants
dans le cadre de démarches partenariales incluant les
pouvoirs publics, les industriels, les associations et les
parents.

D’ores et déjà, comme l’a rappelé Myriam Quéméner,
la France n’a pas à rougir de son arsenal législatif, car
celui-ci est tout à fait calqué sur la Convention du
Conseil de l’Europe applicable depuis juillet 2004. C’est
le premier traité international de lutte contre la cyber-
criminalité. Depuis dix ans, les choses ont considérablement

évolué. La loi du 5 mars 2007 relative à la prévention 
de la délinquance élargit encore les infractions de la
 détention à la consultation habituelle d’images pédo-
pornographiques et crée l’infraction de proposition
sexuelle à un mineur, qui vise à traquer des criminels
cherchant à prendre contact avec un enfant. Pour ce faire,
la loi offre la possibilité aux enquêteurs, sous couvert
d’un pseudonyme, de participer aux échanges avec des
personnes susceptibles de commettre une infraction. Ces
échanges peuvent ainsi être conservés et, fait nouveau,
être versés à la procédure et servir de preuve si besoin.
Ces dispositions ont notamment été utilisées dans le
cadre d’une affaire récemment médiatisée dans laquelle
plusieurs individus avaient planifié l’enlèvement d’une
fillette à laquelle il réservait un traitement des plus
 sordides. À noter que la Fondation pour l’Enfance s’était
constituée partie civile dans cette affaire.

C’est d’ailleurs cette action plutôt méconnue de la
 Fondation qui a été présentée par Maître Bénédicte
 Grandin, représentant Maître Olivier Baratelli, avocat de
la Fondation pour l’Enfance depuis 2003. Maître Grandin
a ainsi rappelé que la Fondation pour l’Enfance s’était
constituée partie civile dans plus d’une centaine d’affaires
intéressant les faits prévus et réprimés par l’article 227-23
du Code pénal, à savoir la diffusion, la fixation, l’enre-
gistrement, la transmission, la détention, l’importation,
l’exportation, la captation d’images d’un mineur présentant
un caractère pornographique. L’intérêt de cette action est
double : il est répressif, car les dommages et intérêts
 sollicités et obtenus par la Fondation ont souvent
 davantage d’impact sur les condamnés que les peines
d’emprisonnement avec sursis prononcées ; il est préventif,
car il convient de faire comprendre à l’accusé à quel
point son intérêt pervers pour ce genre d’image participe
activement au fait d’enlèvement, de viol, de séquestration
et parfois de barbarie au préjudice des enfants utilisés
sur ces images. Ainsi, celui qui consulte ou collectionne
ces images participe à ce honteux et lucratif trafic, alors
même que, bien souvent, les victimes ne peuvent être
identifiées.

L
Internet : un jeu d’enfant ?
Arnauld GRUSELLE
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Sécurité globale et protection sanitaire
Le cas de la grippe AH1N1 : essai de lecture critique
Jacqueline DOMENACH

La notion de sécurité globale s’est imposée dans le
champ stratégique comme mode de réponse privilégiée
face aux mutations engendrées par la mondialisation. Elle
désigne davantage un nouveau mode de pensée de
l’action publique qu’elle ne dégage des catégories
scientifiques propres à penser la réalité. L’analyse de la
qualification du risque sanitaire montre, si l’on regarde
l’exemple de la grippe A (H1N1) et la gestion de ce
risque par l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS),
un glissement vers une forme de catastrophisme basé sur
l’utilisation de méthodes de la peur et de l’irrationalité.
Face à l’expression d’un nouveau pouvoir dogmatique, il
convient plus que jamais de recommander la constitution
d’un pouvoir critique et l’instauration de lieux de débat
au sein des autorités d’énonciation des risques.

Global security and health protection
The A H1N1 influenza case : a critical approach attempt

The concept of global security has imposed itself in the strategic domain as the best possible way to respond to
the transformations generated by globalisation. It refers more to a new manner to reflect on public action than
it reveals scientific categories designed to think about realities. The assessment of rating health risk shows, with
reference to the A (H1N1) influenza and the relevant risk management by the World Health Organisation
(WHO), a drift towards some sort of “catastrophism” based on using fear and irrationality methods. Confronted
to the expression of a new unbending power, it is more than ever necessary to recommend the establishment
of a critical power and of debating places within the risk-stating bodies.

Jacqueline Domenach

Professeur de droit public à l’université Paris Ouest-Nanterre-La Défense, elle enseigne le droit administratif et le
droit des libertés publiques. Elle est l’auteur d’ouvrages et d’articles sur le droit de la responsabilité, du droit des
collectivités territoriales et du droit de la sécurité intérieure en Europe. 
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a peur des populations face aux épidémies est une
des données essentielles de la compréhension des
comportements humains. Jean Delumeau souligne
dans son ouvrage sur La peur en Occident que « Dans

l’Europe du début des Temps modernes, la
peur, camouflée ou manifestée, est présente

partout » 1, vision apocalyptique de la situation provoquée
par la peste durant plusieurs siècles. Cette réalité cau-
chemardesque semble désormais révolue. La modernité
est passée par là et les discours dominants sont ceux de
la rupture avec les situations passées, rupture fondée 
notamment sur le pouvoir scientifique, sur la capacité à
anticiper les menaces de pandémie, sur la maîtrise des
risques sanitaires. Au-delà de l’opposition tranchée entre
obscurantisme du passé et rationalité du monde contem-
porain, il est pourtant essentiel d’interroger les conditions
de mise en œuvre de la prévention des risques sanitaires
et  du traitement des pandémies aujourd’hui pour ne pas
rester « tête courbée » face à la vérité scientifique. Un tel
questionnement a pour objet d’identifier les fondements
et les conditions de l’action publique dans la lutte contre
les risques sanitaires et en particulier l’enjeu des peurs et
du « catastrophisme ». L’évolution de l’action publique,
désormais pensée et encadrée en référence à la conception
de « sécurité globale », est un élément essentiel à prendre
en compte pour la compréhension des politiques sani-
taires. Ce référentiel est, avec l’introduction du principe
de précaution, lourd de conséquences sur l’énonciation des
risques, leur formulation et perception et sur le traitement
des pandémies. Il pourrait expliquer l’inversion qui conduit
à passer désormais d’une phase d’optimisme caractérisée
par la capacité des sociétés à vaincre la vulnérabilité à
une phase de pessimisme dominée par « la religion du 
catastrophisme » 2. L’exemple de la grippe A (H1N1) et
la gestion de ce risque par l’Organisation Mondiale de la
Santé (OMS) devraient permettre d’appréhender les stra-
tégies mises en œuvre, tant du point de vue de l’identifi-
cation des risques qu’au regard des politiques proposées. 

Une lecture critique 
de l’identification 

des risques sanitaires 

Il est nécessaire de s’interroger avant tout sur les chan-
gements récents de l’appréhension des risques sanitaires.
La référence à la notion de sécurité globale contribue à

modifier le sens et la qualification des questions sanitaires.
La globalisation introduit de nouvelles références et de
nouvelles justifications de l’action publique et modifie
également la nature des rapports entre science et poli-
tique. La sécurité globale est avant tout l’expression de la
surdétermination d’un espace mondial sans frontières,
de celle de notions comme la complexité des sociétés 
modernes et de l’interdépendance des problèmes relevant
du champ de la sécurité, notion englobante tant du point
de vue géographique que fonctionnel. Une telle approche
ne peut que légitimer le rôle des organisations interna-
tionales et en particulier de l’OMS dans la détermination
et la qualification des risques. Une telle référence discur-
sive laisse peu de place à la contestation et aux critiques.
La vérité est une et n’autorise guère le doute, surtout s’il
est extérieur à l’organisation. 

La sécurité globale, une nouvelle
référence incontestable 

de la qualification des risques sanitaires

Il convient avant tout de relever que la notion de 
sécurité globale emprunte davantage au registre de la stra-
tégie politique qu’à la formulation de catégories d’analyse
des réalités L’approche en terme de sécurité globale, dont
l’origine se trouve dans la pensée américaine, est érigée en
France en référence de pensée d’action publique. Cette
émergence qui trouve son point d’orgue en France dans
le rapport de M Alain Bauer remis en mars 2008 3, pose
une question intéressante quant à la superposition entre
différentes catégories d’analyse scientifique et références
utiles à la stratégie politique, ainsi qu’au regard des liens
qui peuvent les unir ou les opposer. À la lecture du rapport,
on ne peut qu’avoir l’impression que tout est dans tout et
que les corrélations sont devenues totales et incontournables
pour justifier une mise en réseau sans précédent.

Il est avant tout certain que la référence à la notion de
globalité se veut à la fois une réponse aux mutations liées
à la mondialisation, mais à cet égard il serait intéressant
de s’interroger sur les liens entre mondialisation et globa-
lisation, sauf à confondre les deux notions. Nous dirons
que ces deux notions visent des réalités différentes pour
considérer la globalisation comme étant le lieu de redéfinition
de l’action publique ou encore le mode de légitimation d’un
nouveau jeu d’acteurs publics et privés, tandis que la

L

(1) Jean Delumeau, La peur en Occident, Hachette, Coll. Pluriel, 1978, p. 49 et voir en particulier l’analyse concernant la peste, p 132 à 187
(2) Henri Atlan, « La religion du catastrophisme », Le Monde du 29 mars 2010
(3) Alain Bauer, « Rapport au Président de la République et au Premier ministre, Déceler – Etudier – Former : un voie nouvelle pour la

recherche stratégique – Rapprocher et mobiliser les institutions publiques chargées de penser la sécurité globale », rapport remis le
20 mars 2008, Les cahiers de la sécurité, avril - juin 2008, supplément au n° 4
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mondialisation se situerait davantage dans le registre factuel
de l’état des lieux des relations des acteurs notamment 
économiques. L’introduction de la notion de globalisation
comme thématique scientifique, mais surtout comme
mode de réflexion de l’action publique oblige à mettre
en évidence les enjeux et les conséquences sur les modes
d’intervention des États et des organisations internatio-
nales. Tout semble imposer, à travers cette notion, une 
recomposition des rapports entre États et organisations
internationales, c'est-à-dire à introduire un nouveau jeu
des acteurs publics, à préciser les relations entre acteurs
publics et privés, à aussi penser les risques dans un
champ essentiellement international et non plus national
et de voir dans les risques une référence inévitablement
sans frontières. Ce référentiel connaît peu de mise en
cause des conséquences négatives qu’il serait susceptible
d’induire. Les postulats s’imposent sans remise en cause
et constituent une dogmatique qui marginalise totalement
d’autres analyses de la détermination des risques. La bana-
lisation des justifications telles que les notions de pro-
grès, de complexité, de prolifération brouillent désormais
toute capacité critique et rend quasiment impossible
toute proposition différente 4. 

Enfin, la notion de globalisation, dans son traitement
renouvelé de l’action politique, vise un domaine de plus
en plus large et dont les limites sont indéterminées, 
imposant des obligations indéterminées aux autorités 
publiques nationales et transformant la nature de la mise
en jeu de la responsabilité publique. Avec l’introduction
dans le champ normatif du principe de précaution, la
tendance ne peut que pousser toujours plus avant la 
qualification anticipée de menaces sanitaires et des consé-
quences dramatiques sur le fonctionnement des sociétés.
À cet égard, il est intéressant de noter que dans la présen-
tation du plan de lutte contre la grippe A, la dimension
économique occupe une place de choix 5. Quant à la fron-
tière entre menace et risque, le langage est plus qu’incertain.

Parce que l’analyse en terme de globalité relève aussi
d’une approche idéologique qui est, dans sa capacité à
dire les risques sanitaires, l’expression d’un pouvoir dog-
matique, ne faudrait-il pas recommander la constitution
d’un pouvoir critique et l’instauration de lieux de débat
au sein des autorités d’énonciation des risques ? Repenser
les valeurs de référence ne met en rien en cause les réussites
de l’OMS, mais oblige simplement à la diversification 
des référentiels de pensée, parce que la diversification de
la pensée est une saine méthode d’action La force des
présupposés et des modèles incontestables ne peut que

constituer un danger dogmatique. Les prophéties du mal-
heur ne permettent guère aux sociétés de penser leur avenir.
Rompre avec certaines certitudes, telles que l’approche
globalisante des problèmes, conduirait sans doute à mieux
prendre en compte les particularismes des sociétés et loin
d’opposer globalité et spécificité, ne faudrait-il pas inter-
roger désormais autrement la survenance et la qualification
des risques sanitaires ? Au lieu de penser risque global, de
penser dans un même temps bio terrorisme et pandé-
mies, ne faudrait-il pas réintroduire les spécificités des
sociétés et des populations ? On ne peut, en ce moment
de la réflexion, que rejoindre les propos d’Henri Atlan
qui fait un rappel aux acteurs publics en insistant sur le
fait « que plutôt que sauver la planète, [il vaudrait mieux]
sauver les populations dénutries et sans eau potable 6.
L’enjeu de la relativité de la dogmatique de la qualification
des pandémies au niveau de l’OMS est devenu d’autant
plus urgent que la contestation de la qualification du
risque est quasiment impossible. 

Une qualification du risque
difficilement contestable

La certitude scientifique a remplacé la croyance et le 
fatalisme, tout en continuant de relever des mêmes repères
de l’incontestabilité. Dès lors que le risque est annoncé
par l’OMS comme probable, les contestations d’une telle
approche sont quasiment impossibles. Telle est bien la
situation dans le cas de la qualification du risque de la
grippe A(H1N1). Les références historiques 7 deviennent
alors un mode de légitimation qui introduit non seulement
la peur des populations, mais aussi justifient l’acceptation
des révélations scientifiques. La méthode de la comparaison
historique des dangers sanitaires est terriblement efficace :
et si la nouvelle grippe avait les mêmes conséquences que
la grippe espagnole de 1918 ! Le quantitativisme a de
lourdes conséquences dans l’imagination populaire. 

Dans la méthode de qualification des risques, on relè-
vera beaucoup d’utilisation de méthodes de la peur et de
l’irrationalité des réactions qui mériteraient des études
plus fines. Mais surtout, une telle qualification s’avère
d’autant plus difficilement contestable qu’elle met en
présence les experts scientifiques qui sont auréolés de la
doxa de la vérité scientifique quant à la qualification de
risques éventuels. On assiste alors à une sorte de croyance
aveugle dans la présentation du danger de pandémie.
Toute contestation devient purement et simplement 
impossible, car elle exprime une négation de l’évidence
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(4) Pierre Victor Tournier, « Relevé de conclusions », in Rapport Bauer précité
(5) Voir en particulier le règlement sanitaire international de l’OMS de 2005, ISBN 978 924 258041 9
(6) Henri Atlan, « La religion de la catastrophe », op cité 
(7) La référence à la grippe espagnole
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et se trouve confrontée à la mise en œuvre du principe
de précaution. Les critiques sont érigés en « empêcheurs
de tourner en rond » et en opposants dignes des hérétiques
de l’Ancien Régime. La dogmatique de la sécurité globale
joue à plein sa mission. Elle a introduit un nouveau référent
démocratique, celui de « l’opinion mondiale », référence
que nul ne connaît, mais qui est pourtant partout présente. 

Dans le cas de la grippe A, la qualification du risque
par l’OMS joue immédiatement sa fonction et cela sans
contestation possible. Les quelques critiques adressées
alors sont facilement marginalisées 8 et ce d’autant que
s’immiscent dans le registre de l’intervention publique
les effets de l’application du  principe de précaution. Le
discours de dramatisation s’impose avec force, laissant
les contestataires et la relativité quant à la qualification
des risques et de leur dimension internationale à la porte
de la relégation de l’ignorance.

Ce nouvel idéalisme de la sécurité a trouvé dans la
sphère juridique du principe de précaution une réponse
incontestée et difficilement contestable. Il est à cet égard
intéressant de s’interroger sur le passage de la prévention
à la précaution. Dès lors que le principe de précaution,
à valeur constitutionnelle, est fondé sur les incertitudes
scientifiques, il autorise et légitime toute forme d’action
fondée sur de nouveaux postulats largement indiscutés,
mais terriblement efficaces du point de vue juridique et
notamment du point de vue de la mise en jeu de la 
responsabilité des personnes publiques 9. Autrement dit
le risque est grand de voir s’imposer, sur le fondement du
principe de précaution, une nouvelle « quadrature du 
cercle » totalement prédictive, c'est-à-dire qui ne laisse
plus de place à la clairvoyance quant à la présence de
risques éventuels et incertains. Ainsi, le principe de pré-
caution conduit-il les acteurs sur la voie de la décision
obligée, même en présence de fortes incertitudes. Le 
dilemme est devenu un véritable enfermement pour les
acteurs publics et privés, parce que les autorités n’ont
plus le choix de décider l’existence réelle d’un risque. Peu
importe les éléments de véracité du risque, l’essentiel est
d’admettre, coûte que coûte, l’éventualité du risque 
potentiel. Cette approche apparaît, en outre, gagnante
dans toutes les situations, puisque soit le risque ne survient
pas et on pourra toujours arguer des efforts mis pour
éviter sa survenance, soit il est réel et les acteurs bénéficieront
de l’aura de l’anticipation et de la capacité à prévoir. Puisque
le principe de précaution a été voulu et encensé, alors 
acceptons en les effets pervers, y compris les risques qu’il
comporte en termes d’inaction et de censure de l’analyse
des réalités.

Mais une telle approche est aussi à l’origine d’une 
mutation profonde du processus décisionnel et du jeu des
acteurs dans le domaine de la mise en œuvre des solutions
pour combattre les risques, globalisation oblige. 

Une lecture nécessaire 
des modalités de l’action

publique

L’acceptation du référent à la sécurité globale par les
États et les organisations internationales, ainsi que la
mise en œuvre du  principe de précaution ont modifié
profondément les conditions de mise en œuvre de l’action
publique. La nouveauté réside principalement dans 
l’influence croissante des organisations internationales
et, pour ce qui concerne la prévention sanitaire, de l’OMS,
tandis que se pose désormais la question de la démocratie
au sein du processus décisionnel des instances interna-
tionales qui n’ont pas pour elles l’histoire souvent troublée
de l’objet politique des États Nations.

Les mutations profondes du pouvoir
décisionnel et l’impossible contestation

Dès lors que nous sommes dans le domaine de la
santé, l’époque moderne n’a guère rompu avec le pouvoir
des experts, imposant une différenciation quasi-totale
entre le politique, le scientifique et le médical. La sécurité
globale comme norme de référence a par contre modifié
le positionnement des acteurs entre niveau d’action national
et international. À l’expression dominante de ce pouvoir
des acteurs que nous qualifierons de « technocratique »
ou « d’expertise », s’immisce le pouvoir médiatique. Il ne
s’agit pas de faire la critique des médias, mais plus sim-
plement de mettre l’accent sur le fait que la peur « se vend
mieux » auprès des lecteurs que les nouvelles rassurantes.
Il ne relève pas de notre analyse de penser le rôle des 
médias dans la configuration des risques sanitaires, mais
la question est posée et mérite une étude spécifique. Dans
une telle configuration, la capacité du pouvoir de décision
du pouvoir politique est largement posée. Tout se passe
comme si l’expertise scientifique, notamment dans l’exemple
de la gestion de la grippe A(H1N1), disposait d’une 
autorité prédictive fondée sur l’équivalence dogmatique
entre affirmation scientifique et croyance dans la vérité
du risque annoncé. Cette nouvelle donne est renforcée
par l’introduction du principe de précaution. Nul n’est

(8) Gérard Bapt, « Grippe A : un « Timisoara » sanitaire, La responsabilité des experts est engagée », Le Monde du 7 avril 2010
(9) Jean-Pierre Dupuy, Pour un catastrophisme éclairé. Quand l’impossible est certain, Seuil 2002 –Coll. Points 2004, 2e éd.
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désormais en mesure, du point de vue de la légitimité,
d’apporter une quelconque contestation du pouvoir d’af-
firmation des menaces et risques énoncés par les acteurs/
experts. Le modèle qui s’impose rend ainsi impossible
toute sphère critique ou de débat, parce que les remises
en question sont lues comme évidemment infondées et
illégitimes. Le modèle actuel du processus décisionnel
dans le domaine sanitaire se rapproche dangereusement
de la figure du dogmatisme théologique de la peur qui
dictait les sociétés passées, la certitude scientifique se
substituant à la volonté transcendantale et à la volonté
maléfice.

L’exemple de la gestion de la grippe A est à cet égard
tout à fait révélateur des changements que nous tentons
d’analyser. C’est le 24 avril 2009 que l’OMS, par l’inter-
médiaire de son porte-parole Fadela Chaib, Directrice de
l’OMS, lance la première alerte du risque de pandémie de
la grippe A, en se référant à la situation du Mexique où
57 cas mortels ont été relevés. De cette situation, c’est
bien l’OMS qui lance rapidement une prédiction de
risque urgent de santé publique d’ampleur internationale.
Cette alerte de l’OMS est alors reprise par les médias qui
relayent, sans plus de recul, le risque de pandémie et la
logique « catastrophiste ». La dramatisation joue à plein,
sans aucune possibilité de relativisation. Le lien entre 
expertise et medias opère un véritable séisme et impose
« la religion de la catastrophe » 10 et de la dramatisation.
Tout se passe comme si ceux qui émettent des analyses
plus rassurantes ne peuvent être que dans la marginalité
et sont reçus comme des contestataires dangereux 11. La
dogmatique du risque énoncé au niveau international
joue à plein et peu d’autorités publiques nationales sont
en mesure de défier un tel pouvoir prédictif. Il serait à
cet égard intéressant de faire l’analyse des capacités de 
résistance de certains Etats et notamment de celle de la
Pologne. La dimension économique de l’acceptation des
impératifs de l’OMS est en outre si importante, que l’ob-
jectivité du pouvoir décisionnel ne peut qu’être relativisé.

Le nécessaire renouveau de la pensée 
de l’action publique des risques sanitaires

La gestion de la grippe A est exemplaire à plusieurs 
titres et, en particulier, au regard de l’absence de toute 
acceptation de débats contradictoires, y compris scientifique,
mais aussi à la relativité de la capacité de reconnaître le

pouvoir de décision politique face aux affirmations
scientifiques. Il est clair que dans la gestion de la grippe
A, les acteurs politiques, du moins en France, n’ont fait
que se soumettre aux directives de précaution de
l’OMS 12. De plus, alors que les medias avaient largement
été porteurs du discours « catastrophiste », ils ont relayé
de façon beaucoup plus timorée les critiques de la gestion
de la grippe A par l’OMS et des conséquences quant au
coût économique. Que la religion de la dramatisation
soit plus médiatique que les conséquences financières
d’une crise est tout à fait compréhensible et un tel
constat ne peut qu’exiger une interrogation sur le mode
de gouvernance des crises sanitaires. La  gestion de la soi-
disante catastrophe de la grippe A ne peut qu’interroger
sur la nécessité de réviser le processus de qualification
des menaces ou des risques et d’imposer l’introduction
d’un processus de débat contradictoire. Il faut à tout prix
imposer la transparence sur les conditions qui ont pré-
sidé aux décisions de l’OMS relatives à la pandémie de
la grippe A. Alors que l’approche de sécurité globale 
induit la prise en compte des enjeux économiques, il ne
faudrait pas que le rapport soit inversé et que les intérêts
économiques commandent à travers les peurs, leurs 
intérêts immédiats. Il s’agit avant tout de savoir si les 
intérêts privés et en particulier ceux des laboratoires ont
eu un rôle prépondérant dans l’affirmation d’un risque
de pandémie ou si les experts scientifiques ont agi en
toute indépendance. Cette expérience pose donc deux
questions importantes : celles de l’indépendance de
l’OMS vis-à-vis des intérêts privés et celle des responsables
politiques nationaux vis-à-vis des enjeux économiques. 

A cet égard, la mise en cause directe de la gestion de la
crise de la grippe A par l’OMS et l’accusation de « conflit
d’intérêts » par la Revue British Medical Journal (BMJ), en
date du 3 juin 2010, sont révélatrices de la remise en ques-
tion des conditions de l’action de l’organisation mondiale
face à une éventuelle pandémie 13. L’éditeur en appelle en
quelque sorte à l’affirmation d’un contre pouvoir dans le
cadre de l’Union européenne qui viendrait contrebalancer
la surpuissance de l’OMS. Même si l’affaire reste relati-
vement peu reprise par les medias nationaux, la critique
est là pour autoriser plus largement une mise en cause
non seulement des méthodes décisionnelles de l’OMS,
mais aussi du point de vue des conséquences néfastes du
pouvoir de quasi monopole de détermination des catas-
trophes et selon des référents discursifs largement contes-
tables. La question principale est alors celle de l’autonomie
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(10) Titre retenu par Henri Atlan dans l’article du Monde du 29 mars 2010
(11) Gérard Bapt, « Grippe A : un « Timisoara » sanitaire… », op. cité
(12) Il serait à cet égard intéressant de faire une comparaison des politiques mises en œuvre entre les différents états européens et 

notamment l’Allemagne et la Pologne
(13) British Medical Journal (BMJ) du 3 juin 2010 dans le titre de son éditorial titre sur « le conflit d’intérêt dans la gestion de la grippe Aé.
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d’une telle organisation internationale au regard des 
intérêts privés, des groupes pharmaceutiques et des divers
partenaires privés. C’est donc à la fois l’indépendance du
pouvoir de décision politique vis-à-vis des intérêts écono-
miques et plus largement de l’introduction de règles 
démocratiques et, en particulier, de la transparence déci-
sionnelle qui se trouve  posée.

Même si la contestation demeure relativement marginale,
la crédibilité et la méthode « OMS » du pouvoir décisionnel
sont mises en cause. Il est certain que dans cette confi-
guration, la réponse apportée par la Direction de l’OMS
est insuffisante 14. Il est intéressant de souligner que la 
directrice de l’Organisation reconnaît que « les conflits
d’intérêts potentiels sont inhérents à toute relation entre
une organisation normative et de développement sanitaire
comme l’OMS et l’industrie axée sur le profit ». Puis,
c’est davantage sous la forme d’affirmations que de preuves,
que la réponse aux critiques est formulée.

Il est difficile de savoir si cette mise en cause de la 
gestion de la grippe A fera évoluer le processus décisionnel
et les relations entre les acteurs au sein de l’OMS, mais
la critique est intéressante en ce qu’elle met en évidence
le manque de transparence et de débat sur le processus

décisionnel d’une telle organisation. Si la seule réponse
est celle de la commitologie, il est alors urgent d’affirmer
un contre-modèle et de refuser l’emprise de nature mono-
polistique d’un tel pouvoir. Sans doute, l’erreur doit être
acceptée, mais elle suppose au minimum une évaluation des
conséquences d’une telle action et au moins une réflexion
sur les conditions d’une nouvelle gouvernance et sur la
relativité des référents qui guident l’action de l’organisation.

Conclusion

Tandis que les discours sur la sécurité et la précaution
sont fondés largement sur les éléments du changement et de
la modernité, on ne peut que s’interroger sur la continuité
de l’utilisation de la peur dans le champ du politique 15

et plus particulièrement dans celui des politiques sanitaires.
Quant à la globalisation de l’approche des risques sani-
taires, il apparaît urgent de relativiser les modes de pensée
et d’action et de mettre en évidence les aspects négatifs et
les conséquences induites par une telle conception. Penser
une nouvelle forme de contre-pouvoir à l’intervention 
de l’OMS et au monopole de ses experts est devenu une
urgente priorité.

(14) Lettre du Dr Margaret Chan, Réponse de l’OMS au BMJ en date du 10 juin 2010, site de l’OMS
(15) Corey Robin, La peur, Histoire d’une idée politique, Armand Colin, 2006

Jacqueline DOMENACH
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Sécurité et défense globales
Des mutations en cours, un débat embryonnaire

Jean-Jacques ROCHE

Un niveau discours sur la sécurité globale se met en
place qui fait bouger les frontières traditionnelles. Alors
que le monde est moins dangereux aujourd’hui qu’il ne
l’était hier, les perceptions individuelles génèrent la
croissance du sentiment d’insécurité et l’usage du
concept de sécurité global s’avère faussement alarmiste.
Néanmoins, des mutations sont à l’œuvre, les
représentations changent et de nouveaux risques
apparaissent qui impliquent des transformations des
appareils administratifs et l’ouverture d’un débat mené
de manière encore trop largement embryonnaire. 

Ongoing transformation, an embryonic debate

A new approach on global security is being implemented, which is altering traditional borders. Although the
world is less dangerous nowadays than it was before, individual perceptions trigger a broader sense of insecurity,
and the global security concept brought into play proves to be mistakenly alarmist. However, transformations
are taking place, representations change and fresh risks arise, which involve alterations to the administrative 
bodies and a new debate far too embryonic.

Jean-Jacques Roche

Professeur à l’Université Panthéon-Assas (Paris 2), Directeur de l’Institut supérieur de l’armement et de la 
défense, il est également romancier et a publié cinq thrillers de politique-fiction : Sukhoï, 1987, Presses de la 
Renaissance et Livre de poche (traduit en sept langues), Vol sur Moscou, Albin Michel, 1991 et Livre de poche,
La Dernière Manche, 1994, Lattès, Les Vautours Blancs, 2003, Stock – Le Livre de poche, L’Agenda de Rome,
2005, Stock.

© Jörg Vollmer - fotolia.com
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i la sécurité globale ni la défense globale ne
sont des concepts nouveaux. Par définition, la
défense est nécessairement globale puisqu’il est
difficile d’imaginer une défense qui serait 
partielle. Dans son acception classique qui 
remonte au début des années 1960, la défense

a toujours eu pour ambition de protéger les intérêts vitaux
des nations et leurs valeurs jugées fondamentales. Cette
conception extensive était autant défensive qu’offensive,
puisqu’il s’agissait aussi bien de défendre que de promouvoir
des intérêts matériels et des principes immatériels dans
une gamme de registres qui allait du politique à l’économie,
en intégrant aussi bien les hommes que les institutions,
l’honneur ou les représentations. La sécurité était alors
classiquement définie par Arnold Wolfers « en termes objec-

tifs, (par) l’absence de menaces sur les valeurs fondamentales et

définies en termes subjectifs (par) l’absence de crainte que ces va-

leurs puissent être attaquées » 1. Plus près de nous, Charles-
Philippe David l’analysait comme « l’absence de menaces

militaires et non militaires qui peuvent remettre en question les

valeurs centrales que veut promouvoir ou préserver une personne

ou une communauté, et qui entraînent un risque d’utilisation de

la force » 2. Ces approches assez similaires se ressemblaient
en isolant les dangers extérieurs des dangers intérieurs et
en distinguant les menaces intentionnelles des risques
plus généraux sans intention malveillante. Cependant,
même à cette époque, un auteur comme Johan Galtung
pouvait déjà parler de « violence structurelle » et de « paix
positive » en considérant que la violence ne résidait pas
uniquement dans l'emploi de la force et que les inégalités
de développement, les multiples formes de domination
économique, les atteintes aux modèles sociaux et culturels
des nations participaient également à l’insécurité du
monde. 

Comme en matière de défense, il est tout aussi 
impensable que les pouvoirs publics aient pu, un temps, 
envisager la sécurité de manière restrictive. Leurs moyens
pour faire face aux défis sont certes parfois inadaptés,
leurs perspectives peuvent s’avérer trop étroites et leurs
anticipations trop réductrices. Néanmoins, les volontés
affichées ont toujours tenu à couvrir l’ensemble du spectre
des menaces et des risques et il est inconcevable en démo-
cratie qu’une autorité publique puisse annoncer par
avance qu’elle n’interviendra pas face à tel ou tel type
d’événements. Matériellement, la sécurité publique couvre
aussi bien la sécurité civile que le maintien de l’ordre.
Temporairement, elle combine à la fois prévention ex ante

et répression ex post. Fonctionnellement, elle ne se limite
pas aux seuls acteurs publics et fait aussi bien participer

les entreprises privées que les citoyens dans ce qu’il est
convenu d’appeler la « coproduction de sécurité ». Bien
plus, la distinction institutionnelle entre « armée » et 
« police » n’a jamais été intangible comme le confirme
l’existence des forces de gendarmerie, de la Guardia Civil
ou des carabiniers. De même, la marine nationale est en
charge dans sa mission de « sauvegarde maritime » de la
lutte contre les trafics comme des interventions en cas de
catastrophes naturelles (tempêtes ou pollutions). Il n’est
pas étonnant dans ces conditions que le concept de 
« sécurité globale » trouve ses origines dans des travaux
publiés il y a presque trente ans quand Richard Ulmann et
Barry Buzan énoncèrent, en 1983, le concept en définis-
sant les cinq registres de cette sécurité qui devait recouvrir,
outre les domaines diplomatico-stratégique et économique,
les trois dimensions supplémentaires des droits de l’homme,
des valeurs et de l’environnement, cette dernière dimension
intégrant aussi bien les questions écologiques que sanitaires.

Le nouveau discours sur la sécurité globale qui brouil-
lerait les frontières traditionnelles est donc loin d’être
inédit. Est-ce à dire pour autant que rien n’a changé et que
l’on se contenterait d’adapter avec retard les instruments
existants à une nouvelle donne sécuritaire ? La réponse à
ces questions est, à l’évidence, négative. La représentation
du danger et de la menace a changé. De nouveaux risques
sont apparus (la cybercriminalité) et d’anciennes menaces
se sont potentialisées du fait de l’accélération des moyens
de communication (pandémies, épidémies et épizooties…).
La transformation d’appareils administratifs complexes
est bien évidemment laborieuse et suscite, du fait même de
ces lenteurs,  d’inévitables tensions, sources d’inquiétudes.
Dans une large mesure, le nouveau discours sur la sécurité
contient en lui-même une « perversion anxiogène » pour
reprendre les termes de Jean Dufourcq, alors que le monde
n’est pas plus dangereux aujourd’hui qu’il ne l’était hier.
Cependant, la croissance du sentiment d’insécurité est
révélatrice de perceptions individuelles auxquelles la simple
adaptation des structures ne permet pas de répondre si
on occulte la nécessaire réflexion sur les finalités du Pacte
social que suggère le concept de « sécurité globale ».

Le monde est moins dangereux aujourd’hui qu’il ne
l’était hier et les citoyens occidentaux jouissent d’une 
sécurité individuelle plus grande que jamais du fait, en
grande partie, de la disparition de toute menace existen-
tielle aux frontières de leurs nations. Cette évidence mérite
d’être rappelée, même si elle heurte le sens commun.
Pour mémoire, il suffit de rappeler qu’il y a trente ans,
un président américain pouvait envisager la possibilité

N

(1) Arnold Wolfers, National Security as an Ambiguous Symbol,  in  Discord and Collboration - Essays on International Politics, Baltimore,
John Hopkins University Press, 1962, p. 150

(2) Charles-Philippe David, La Guerre et la Paix, p. 31

Roche:Mise en page 1  14/12/10  14:47  Page 17

© Cahiers de la sécurité -INHESJ



d’une « guerre nucléaire limitée » en Europe. Il est d’autant
plus facile d’imaginer le nombre de victimes de cette
guerre même « limitée » qu’une très impressionnante 
filmographie (de Docteur Folamour à Mad Max en passant
par les différents épisodes de Terminator) s’est nourrie de
cette peur de l’apocalypse nucléaire qui a disparu avec la
fin de la guerre froide. Les trois milles morts, certes réels,
du 11 septembre doivent ici être mis en parallèle avec les
millions de morts virtuels, mais acceptés par le principe
même de la dissuasion qui prenait en otage chaque citoyen
pour rétablir les échelles de valeurs entre les époques.
Concernant la menace terroriste, il n’est pas non plus
inutile de rappeler que les années 70 ont vu fleurir les 
détournements d’avion alors même que le principe de
non-ingérence nous interdisait de prêter attention aux
trains qui sautaient au Cachemire ou aux massacres de
populations entières planifiés par un terrorisme d’État
que l’on se refusait à condamner. Comme le remarquaient
deux auteurs belges, le nombre de victimes du terrorisme
et surtout le nombre d’actes terroristes n’étaient guère 
supérieur dans les années 70 et dans les années 90 et au
tout début des années 2000. Une première étude publiée
en 2004 qui se basait sur les chiffres du département
d’État américain et de la Rand Corporation établissait
que le nombre d’actes terroristes en 2002-2003 était à son
plus bas niveau depuis trente-deux ans et que la perception
de la menace était donc très largement supérieure à la
menace elle-même 3. Fondées exclusivement sur le MIPT

Terrorism Knowledge Base de la Rand Corporation, les
études suivantes des mêmes auteurs ont permis de montrer
qu’après un pic en 2004 (liée à la guerre en Irak) au cours
duquel le nombre de victimes et d’actes terroristes avait
augmenté respectivement de 55 % et de 45 % par rapport
à 2002, les chiffres de 2006 étaient revenus à des niveaux
sensiblement équivalents à ceux de 2002. 4 De la même
manière, les trafics en tout genre (hommes, armes, drogues…)
ont certes prospéré à la faveur de la mondialisation
puisqu’il n’y a désormais « plus de frontière aux menaces »
selon l’expression consacrée. Cependant, la question de
la perméabilité des frontières n’est pas récente et il suffit
par exemple de rappeler qu’Interpol fut créé en 1923 dans
le but de contrecarrer l’activité de mafias, transnationales
par nature.

L’usage fait du concept de sécurité globale est donc
faussement alarmiste. Cette sécurité appréhendée dans
un cadre qui dépasse désormais très largement les seuls
espaces diplomatique, stratégique, policier et pénal est au
contraire un facteur d’amélioration de la sécurité de
chaque citoyen. Tout d’abord, il est évident qu’en s’inté-
ressant à des menaces considérées par le passé comme étant
secondaires, on anticipe mieux des menaces délaissées, ce
qui contribue à élever mécaniquement la protection 
apportée à chaque citoyen. En second lieu, la refonte des
moyens et la coordination des institutions existantes (inter-
ministériel, interarmées, international… ) va également
dans le sens d’un renforcement de la sécurité. Il est clair
que nous sommes au début d’un processus. Le délai de
latence nécessaire à la prise en compte des nouvelles
contraintes et la publicité entourant les inévitables
conflits de compétences entre administrations rivales
tend certes à souligner la distance restant à parcourir
pour atteindre les résultats escomptés 5. Néanmoins, la
mise en évidence des carences  existantes et les débats 
publics qui s’ensuivent sont certainement plus favorables
à l’obtention de résultats concrets que l’omerta d’adminis-
trations vivant en vase clos. Paradoxalement, la publicité
entourant les difficultés mises à jour est certainement plus
créatrice de sécurité que la fausse impression de confiance
qui résulterait d’une absence de débat.

Inversement, le discours sur la sécurité globale doit être
considéré comme une source d’insécurité quand il se 
focalise exclusivement sur les objectifs et les territoires des
institutions, sans réflexion préalable sur la philosophie
de l’action publique. La récente épidémie provoquée par
le virus H1N1 illustre parfaitement ce danger. Face au
risque majeur de résurgence d’un virus comparable à
celui de la grippe espagnole, la mobilisation des organi-
sations internationales, des administrations nationales et
des laboratoires privés n’était pas inutile, ne serait-ce qu’à
titre d’exercice grandeur nature. L’achat de quatre-vingt-dix
millions de doses de vaccins pouvait également se justifier
par les critiques qui n’auraient pas manqué d’être adressées
au gouvernement si celui-ci avait manqué à un principe
de précaution à valeur désormais constitutionnelle. On
peut cependant légitimement s’interroger sur le refus de
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(3) http://pswserv1.ugent.be/rc/English/Articles/IP/IPArt/IP08.htm
(4) Rik Coolsaet et Teun Van Vorde, L’évolution du terrorisme en 2005 – Une évaluation statistique, Bruxelles, GRIP, Note d’Analyse, 

9 mars 2006
(5) Le cas des Livres blancs français est particulièrement intéressant à ce sujet puisque le rédacteur  Livre blanc de 1994 – qui devait par

la suite présider la commission du Livre blanc de 2008 -  se contentait de proposer une « conception globale de la défense » comme
troisième et dernier objectif de la politique de défense de la France (Partie 1 - Chapitre 2) alors même que le concept de « sécurité
globale » était apparu en 1983 et que l’ONU l’avait adopté en 1987 lors d’une conférence sur les liens entre désarmement et déve-
loppement. Les relations entre défense et société étaient uniquement abordées dans le dernier chapitre dans une perspective très
éloignée de la sécurité globale alors que le rapport du Programme des Nations Unies pour le développement (PNUD) de cette
même année considérait que la sécurité globale était désormais menacée principalement menacée par les disparités économiques,
la croissance démographique, les migrations internationales, les atteintes à l’environnement, les trafics mafieux et le terrorisme 
international.
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faire appel dans un premier temps au secteur libéral et
les raisons pour lesquels les particuliers ne pouvaient se
procurer le vaccin (alors même que l’intramusculaire est
une pratique banale) quand, avec les méthodes utilisées,
une proportion infime de la population aurait réussi à
être vaccinée en février au faîte de l’épidémie si celle-ci
avait effectivement eu lieu. La raison de ces choix réside
dans la conviction partagée par l’immense majorité des
acteurs publics que l’initiative privée, surtout en matière
de sécurité, est a priori suspecte quand elle n’est pas dan-
gereuse ou contre-productive. Cette crise récente témoigne
ainsi du mauvais usage du concept de « sécurité globale »
quand celui-ci est utilisé pour élargir les domaines relevant
de la sécurité , sans prise en compte préalable des finalités
de l’action publique. 

Matériellement, ce concept n’apporte en effet rien de
particulièrement novateur, comme nous avons déjà eu
l’occasion de le constater. Il correspond seulement à une
nouvelle phénoménologie du monde quand un événement
majeur (la fin de la guerre froide et de la menace nucléaire)
a mis en résonnance et agrégé des phénomènes anciens,
mais jugés secondaires. Inversement, cette nouvelle époque
est marquée par une situation historique inédite, du moins
pour les États occidentaux, qui ne sont plus menacés dans
leur existence même (« il n’y a plus de menaces aux frontières »).
Dans ce nouvel environnement, l’approche hobbesienne
classique des problèmes de sécurité doit donc être
abandonnée puisque la liberté des Romains cesse de se
confondre avec la liberté de Rome 6. Quand l’État n’est
plus menacé de destruction, laquelle était synonyme de
perte de liberté pour la nation, la sécurité redevient le
premier des droits individuels. Le citoyen remplace alors
l’État comme destinataire final des politiques de sécurité
et les pouvoirs de souveraineté cessent d’être absolus,
comme le suggéreraient les doctrines absolutistes qui ont
tant inspiré le droit et les administrations françaises pour
devenir conditionnels. Les prérogatives de la puissance
publique sont dans ces conditions justifiées par les obli-
gations pesant sur l’État et cessent de produire leurs effets

quand celui-ci ne remplit pas sa mission première d’assurer
la sécurité de chaque citoyen. Ce changement de perspec-
tive induit par le concept de sécurité globale est l’équivalent
pour l’administration d’une révolution copernicienne
puisqu’il n’est plus possible de privilégier la sécurité du
groupe sur la sécurité individuelle. En ce sens, la sécurité
ne peut plus être considérée comme un bien public, ce
que d’ailleurs les pratiques de l’État infirment puisqu’en
décidant, par exemple, de ne pas appliquer une décision
de justice en cas de trouble pour l’ordre public, l’État
contredit les deux principes de non-rivalité et de non-
exclusion qui caractérisent un bien public. En ayant pour
corollaire la « sécurité humaine », la sécurité globale 
rappelle ainsi que la sécurité est le premier des droits 
individuels dont la mise en œuvre est assurée par un 
partage de responsabilités entre acteurs publics et acteurs
privés, entre l’État et la société civile.

Les nouveaux enjeux de la sécurité globale impliquent
bien sûr une redéfinition des périmètres d’action des 
différentes administrations concernées. Ce travail est en
cours. Cependant, faute d’une relecture approfondie du
Pacte social, cette approche matérielle et fonctionnelle
demeure insuffisante. Seule une mobilisation de la puis-
sance publique associée à l’implication de chaque citoyen
permettra de relever la très large gamme de défis inhérents
à la notion de sécurité globale. Dans cette perspective où
l’État cesse d’être l’acteur central de la sécurité, la puissance
tutélaire de l’autorité publique doit prioritairement viser
à sensibiliser la société civile, modifier les pratiques, 
mobiliser les énergies et coordonner les initiatives. Les
lois peuvent encadrer les comportements mais les mœurs
ne se changent pas par décret. La sécurité globale a déjà
commencé à améliorer notre sécurité individuelle ; elle ne
sera pourtant vraiment efficace que le jour où elle se traduira
par un nouveau Pacte républicain par lequel la sécurité de
chaque citoyen sera prise en compte dans la sécurité du
groupe et quand l’intérêt général sera perçu comme la
somme des intérêts particuliers. 

(6) « La liberté qui est si fréquemment mentionnée et avec tant d'honneur dans les livres d'histoire et de philosophie des anciens Grecs
et Romains, et dans les écrits et paroles de ceux qui ont reçu d'eux tout ce qu'ils ont appris chez les auteurs politiques, n'est pas la
liberté des particuliers, mais la liberté de la République, qui est la même que celle qu'aurait chacun s'il n'y avait pas du tout de lois
civiles et de République…. Les Athéniens et les Romains étaient libres, c'est-à-dire que leurs Républiques étaient libres ; non que des
particuliers avaient la liberté de résister à leur propre représentant, mais que leur représentant avait la liberté de résister à d'autres
peuples, ou de les envahir. » Hobbes, Le Leviathan, Chapitre XXI

Jean-Jacques ROCHE
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